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1
Elle reconnut sa voix avant même de le voir.
Son timbre grave se détachait sur le bourdonnement constant qui régnait aux urgences du West Central Hospital. L’homme était pompier, mais cet accent légèrement traînant aurait pu être celui d’un cow-boy texan venu en ville pour y boire des bières et passer du bon temps avec des filles.
Ce type n’était pas du genre sérieux…
Tout le contraire d’elle, en somme !
Le Dr Brooke Brown, urgentiste de son état, pouvait difficilement ne pas être sérieuse. Lorsqu’elle rédigeait une prescription et que celle-ci était respectée, elle en endossait les conséquences. Que le patient vive ou meure, elle en assumait la responsabilité… médicalement, légalement et moralement.
C’était sans doute la raison pour laquelle elle était la seule femme du service à ne pas glousser bêtement quand la radio annonçait que le camion de pompiers numéro 37 amenait un nouveau patient. Brooke avait d’autres préoccupations et il lui importait peu de savoir quelle brigade comportait le plus grand nombre de célibataires… ou lequel d’entre eux avait la voix la plus sexy.
Une certitude, pourtant : il faisait partie de l’équipe du camion 37.
Brooke ne l’aurait admis pour rien au monde, mais les deux infirmières de l’accueil faisaient preuve de moins de retenue.
— La journée commence bien, dit l’une d’elles. Les beaux gosses du 37 vont donner le coup d’envoi.
— C’est le régal pour les yeux du mercredi.
— Hier, tu as dit que c’était le plaisir des yeux du mardi.
— Et c’est la même chose chaque fois que le 37 débarque.
Ignorant ces papotages, Brooke continuait d’écouter le timbre grave de l’un des pompiers. Dans le box 3, Zach Bishop transmettait des informations basiques sur son patient à l’infirmière chargée du triage.
— Fracture ouverte du tibia, annonça-t-il sur le même ton caressant que s’il avait donné la réplique dans un feuilleton sentimental.
Zach Bishop donnait toujours l’impression que rien n’était inquiétant ou irréparable, et que le patient pouvait être sûr que son problème allait être réglé. De même, l’infirmière, qui arborait une jolie bague de fiançailles, pouvait flirter avec lui. Elle savait qu’il ne l’inciterait pas à tromper son futur époux.
Le Dr Brown, en revanche, n’ignorait pas qu’il y avait toujours un motif d’inquiétude. Surtout quand il s’agissait d’habitants d’Austin venus aux urgences pour faire soigner leurs maux, petits ou grands. Elle avait confiance en sa propre compétence professionnelle et elle savait qu’elle pouvait les soulager.
En revanche, l’assurance de Zach était toute masculine. Il suscitait trop de distraction dans le service et c’était bien pour cette raison qu’elle en était venue à le considérer comme un adversaire…
Le terme était peut-être un peu fort car travailler avec lui ne la gênait pas. Zach était un bon infirmier et il faisait passer l’intérêt de ses patients bien avant l’attraction qu’il exerçait sur le personnel féminin. Mais, chaque fois que le beau M. Bishop prodiguait généreusement ses sourires, Brooke esquissait une moue dégoûtée.
Elle ne pouvait même pas l’accuser de chercher à attirer l’attention. Il n’avait qu’à entrer dans le service, poussant un brancard devant lui. Aussitôt, le contraste entre ses cheveux dorés par le soleil et son uniforme sombre retenait les regards. Qu’il porte le T-shirt noir des pompiers ou la chemise foncée des ambulanciers, les manches courtes des deux tenues révélaient les muscles bien dessinés de ses bras… Biceps, triceps, muscle cubital.
Dès les premières visites, Brooke avait compris que, s’il n’encourageait pas ses admiratrices, il ne les décourageait pas non plus. Il n’était pas obligé de s’arrêter pour bavarder avec toutes les femmes qui souhaitaient lui parler, pourtant il ne s’en privait pas.
Début septembre, Brooke lui avait signifié sa désapprobation en le foudroyant du regard alors qu’il quittait le service. D’ordinaire, il se contentait de hausser les sourcils avec amusement, mais un jour il s’était penché vers elle pour lui délivrer le message le plus ridicule qu’elle avait jamais entendu :
— Si on m’avait donné cinq cents chaque fois qu’une aussi jolie femme m’avait dévisagé de cet air renfrogné, je dormirais sous les ponts, aujourd’hui.
Puis il était sorti tranquillement.
La fois suivante, quand il avait amené un patient, toutes les femmes présentes avaient ralenti le pas pour lui sourire. Brooke, elle, avait froncé les sourcils et, de nouveau, il s’était penché vers elle.
— J’en suis à dix cents…
— J’ai du mal à croire que cela ne vous soit arrivé que deux fois dans votre vie, avait-elle rétorqué.
— Ce ne sont pas les froncements de sourcils qui sont rares… Simplement, je n’ai jamais vu une femme aussi ravissante que vous.
Il avait eu l’audace de lui adresser un clin d’œil avant de s’éloigner de la station centrale.
Et ainsi de suite…
Chaque fois qu’elle était de service et qu’il amenait un patient, Zach s’arrangeait pour lui glisser à l’oreille quelques mots d’une banalité à pleurer.
— J’ai fini par reconnaître votre accent, lui dit-il un jour.
— Je n’ai pas d’accent !
— Je parierais que vous venez du Tennessee ! C’est là qu’on trouve les plus jolies filles.
Elle avait le choix entre lever les yeux au ciel et se renfrogner. D’ordinaire, les garçons ne flirtaient pas avec les brunes du genre intellectuel…
Ensuite, ils ne se voyaient plus pendant des heures, des jours ou une semaine, jusqu’à ce que le 37 amène de nouveau un patient au West Central Hospital pendant que Brooke était de service.
Finalement, elle s’étonnait qu’ils aient passé un an à échanger froncements de sourcils contre bons mots glissés à son oreille à l’insu des autres membres du personnel. Brooke avait de plus en plus de mal à ne pas sourire, mais elle persistait à désapprouver la façon dont la présence de Zach perturbait la bonne marche des urgences.
Tout près d’elle, les deux infirmières se disputaient le privilège d’accueillir le patient à la jambe cassée.
— C’est mon tour de travailler avec le pompier canon. C’est toi qui as bossé avec les gars de l’évacuation médicale, l’autre soir.
— Oui, mais leur patient était dans un état critique et ils n’ont pas eu le temps de s’attarder pour flirter un peu.
Brooke terminait de signer un bon de sortie. Elle écrivait vite, sauf quand il s’agissait de prescriptions. Pas question que l’infirmière ou le pharmacien se trompe de dose ! Ce genre d’erreur était inexcusable !
— Ce type est vraiment trop beau ! soupira l’une des deux femmes.
Oui, Zach était réellement un régal pour les yeux, mais Brooke avait des préoccupations plus importantes, tout comme ces infirmières, d’ailleurs.
Elle tendit le bon de sortie à la plus jeune, blonde et célibataire.
— Le patient du box 2 peut s’en aller.
Visiblement déçue, la jeune femme s’éloigna tandis que Brooke se tournait vers sa collègue.
— Accompagnez-moi dans le box 3.
Bien entendu, si elle avait choisi l’infirmière mariée pour l’assister, cela n’avait rien à voir avec le pompier. Pour traiter une fracture, mieux valait s’assurer le concours d’une infirmière expérimentée comme Loretta. Elle ne verrait elle-même le patient que deux fois… La première pour établir un diagnostic et la seconde pour s’assurer que le traitement qu’elle avait prescrit avait bien été suivi. Loretta se chargerait du reste, permettant ainsi à Brooke de se focaliser sur les cas que seul un médecin pouvait traiter.
— On attend le patient en radiologie dans vingt minutes, annonça Loretta.
Brooke faillit sourire. Tout comme elle, l’infirmière avait dû entendre Zach préciser qu’il s’agissait d’une fracture et elle avait appelé la radiologie sans qu’on le lui demande. L’expérience et la compétence étaient décidément des qualités inestimables…
L’infirmière savait que Brooke, à l’instar de n’importe quel médecin, ne toucherait pas le patient sans avoir vu d’abord une radio. C’était nécessaire pour vérifier si des débris d’os ne s’étaient pas éparpillés dans les tissus. En cas de fracture ouverte, c’est-à-dire quand l’os avait transpercé la peau, Brooke ne pouvait que soulager temporairement le patient, laissant aux chirurgiens le soin de l’opérer dans les heures qui suivraient.
— On lui fait une piqûre antitétanique ? demanda Loretta. Quels antibiotiques préconisez-vous ?
— Oui, à la première question. Et, pour la seconde, on va lui administrer des céphalosporines si le patient n’y est pas allergique.
Brooke se félicita que Loretta ait anticipé ses prescriptions. Cela prouvait bien qu’elle l’avait choisie pour ses compétences, non pour éloigner sa collègue plus jeune et célibataire de Zach Bishop…
Brooke ne jetait jamais son dévolu sur un beau visage, un corps musclé ou une voix de cow-boy. Elle avait plutôt tendance à sortir avec des hommes qui la stimulaient sur le plan intellectuel et avec qui elle pouvait engager une conversation sans être obligée de se blinder contre la distraction provoquée par leur perfection physique.
Devant le box 3, Brooke se prépara mentalement.
Mais cela ne servit à rien car, dès qu’elle eut tiré le rideau, elle ne put s’empêcher de se focaliser sur l’homme de haute taille qui portait le T-shirt noir des pompiers.
Se contraignant à adopter une attitude purement professionnelle, elle essaya de se concentrer sur le patient allongé sur le brancard.
— Bonjour, je suis le Dr Brown. Vous vous appelez bien Harold Allman ?
Malgré sa corpulence, l’homme semblait fragile. Son visage était pâle et il était clair qu’il souffrait. Pourtant, il émit un petit rire et leva les yeux vers Zach.
— Les temps ont bien changé ! dit-il, ignorant la question de Brooke. Non seulement nous avons des femmes médecins, mais elles sont belles à croquer. Celle-ci vaut le détour !
— Je suis bien d’accord, répliqua Zach.
Habituée à ce genre de remarques, Brooke ne manifesta aucune impatience.
— Comment vous êtes-vous cassé la jambe, Harold ?
Quand elle s’approcha du patient pour commencer l’examen, elle fut surprise que Zach ne s’écarte pas comme il aurait dû le faire normalement. Elle s’aperçut alors qu’Harold lui agrippait la main au point que ses articulations étaient toutes blanches.
Tout en enfilant ses gants, elle gagna l’autre côté du lit. Si le soutien d’un homme solide comme Zach pouvait soulager Harold, elle n’y voyait aucun inconvénient.
— J’aimerais pouvoir vous impressionner en vous disant que j’ai accompli un exploit extraordinaire, dit le patient d’une voix entrecoupée. J’aurais pu me casser la jambe en faisant du parachutisme, par exemple, mais la vérité, c’est que j’ai dégringolé les marches de mon porche.
— Est-ce que vous avez eu un vertige, juste avant ? demanda Brooke.
— Non. C’est juste… que je deviens un vieil homme empoté, répliqua tristement Harold.
— N’importe qui peut trébucher, intervint Zach.
Brooke vit qu’il pressait légèrement la main du vieil homme.
— Je vais vérifier que vous n’avez pas d’autres blessures, dit Brooke.
Elle palpa le crâne d’Harold, imprima à sa tête un mouvement de rotation d’un côté à l’autre, pressa doucement ses côtes et son bras, depuis l’épaule jusqu’au poignet. A en croire la façon dont Harold s’accrochait à Zach, l’autre bras n’était pas blessé.
Elle souleva ensuite la tente qui dissimulait le membre fracturé. Voyant que l’os transperçait la peau, et que cette vision pouvait traumatiser le patient, elle remit aussitôt le drap en place.
— Qu’est-ce que vous avez donné à Harold pour le soulager ? demanda-t-elle à Zach.
— Deux milligrammes de morphine.
— Seulement ? dit-elle en lui jetant un regard interrogateur.
Il haussa légèrement les épaules.
— Je ne voulais pas masquer une douleur de poitrine, expliqua-t-il sur un ton léger, comme s’il n’y avait pas de quoi s’inquiéter.
— Je vois.
Zach soupçonnait clairement un problème cardiaque, et une dose plus importante aurait pu empêcher de diagnostiquer un infarctus. Le patient étant déjà anxieux, Zach s’était exprimé de façon à ne pas l’alarmer davantage et, l’espace d’un instant, Brooke lui envia cette aisance.
Elle poursuivit son examen comme si de rien n’était pendant que Loretta, qui avait anticipé sa demande suivante, sortait d’un tiroir un sachet contenant des électrodes. Elle allait les poser sur la poitrine d’Harold bien que l’électrocardiogramme ne fasse pas vraiment partie de la procédure pour traiter une fracture. Comme si elles s’étaient mises d’accord auparavant, Brooke s’écarta pour que Loretta prenne sa place.
Tandis que l’infirmière déboutonnait la chemise d’Harold et plaçait les électrodes, Brooke prit le pouls pédieux du vieil homme. Elle avait besoin de savoir si le sang continuait de circuler au-delà de la fracture.
Levant les yeux vers Zach, Harold soupira.
— Voilà que vous m’embarrassez devant de jolies femmes… Ces douleurs à la poitrine vont et viennent, je vous l’ai dit. Il me suffit de prendre l’une de ces minuscules pilules blanches et, ensuite, tout va bien, je suis frais comme un gardon… Enfin, si j’oublie cette maudite jambe.
Tout en se frottant la poitrine de sa main libre, il émit un petit rire forcé. Mais ses doigts se crispèrent sur un pan de sa chemise ouverte lorsque l’infirmière brancha le moniteur.
— Je devrais peut-être prendre une pilule, dit-il d’une voix haletante.
Brooke jeta un coup d’œil à l’écran. Harold était en train de faire un infarctus.
— Je vais bien m’occuper de votre cœur, Harold, mais on va aussi soulager votre douleur.
A partir de cet instant, tout s’accéléra. D’autres membres du personnel médical envahirent le box. Des décisions devaient être prises et des actes réalisés dans un ordre logique, l’un après l’autre. Pendant qu’une infirmière lui enfilait une tenue jetable par-dessus sa blouse blanche, Brooke réclamait les doses adéquates de remèdes. Quand la morphine eut plongé le patient affolé dans l’inconscience, elle pansa provisoirement la jambe blessée avant que l’équipe de cardiologie arrive.
Après qu’on eut emmené le patient au bloc, il y eut un moment de silence. Chacun ôta ses gants et sa tenue tout en évitant de marcher au centre du box, comme si le brancard était encore là.
Brooke fut la première à utiliser le lavabo. Pendant qu’elle se frottait les mains pour la millième fois de la journée, l’odeur du savon et le ruissellement de l’eau l’apaisèrent. Elle remercia l’équipe pour son travail, prenant soin de regarder chaque personne dans les yeux, ce qui remplaçait les poignées de main dans un milieu aux procédures d’hygiène rigoureuses.
Zach n’était plus là…
Comment ne s’était-elle pas aperçue de son départ ?
Elle revit Harold en train de s’agripper à la main de Zach avant de sombrer dans l’inconscience. Elle avait ensuite demandé à ce dernier d’administrer l’oxygène, ce qu’il avait fait.
Mais quand avait-il quitté le box ?
Sans doute quand son équipe était arrivée. N’étant plus utile, il avait laissé sa place à ceux qui l’étaient. Elle devait admettre qu’il était très compétent, intelligent et rapide. Il savait réconforter les patients, qui chantaient unanimement ses louanges, tout comme le personnel médical.
Quant à elle… eh bien, elle devait au moins le retrouver pour le remercier. Il était sûrement au comptoir central, en train de remplir son rapport. Elle allait le rejoindre et dicter son propre compte rendu. Ils s’ignoreraient mutuellement mais, juste avant de partir, il se pencherait pour lui glisser une sottise à l’oreille.
Mais, cette fois, elle parlerait la première.
Elle le féliciterait pour son travail. Partout où il allait, il déclenchait des réactions féminines dans son sillage, ce qui agaçait Brooke, mais c’était quand même un plaisir de travailler avec lui. Après lui avoir fait la tête pendant huit mois, il était temps de reconnaître sa valeur.
C’était une question de courtoisie professionnelle, rien de plus… Mais il allait sans doute être si surpris qu’il en oublierait le baratin à l’eau de rose qu’il avait probablement en tête.
Cette pensée la fit presque sourire.
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